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0. Introduction 

0.1 Le peuple 
Le peuple gouin dont la langue porte le même nom habite la région sud-ouest de la Haute 
Volta dans le département des Hauts-Bassins, dans la sous-préfecture de Banfora. La région 
habitée par les Gouins peut être délimitée par les villes de Gouindougouba au nord-ouest, 
Banfora au nord-est, Folenzo au sud-est et Ouangolodougou en Côte d’Ivoire au sud-ouest. 
Le nom gouin paraît être venu du dioula. Le peuple s’appelle lui-même cìràmbá [cìràmbá] ou 

au singulier cèriéŋó [cèriéŋó], et surnomme sa langue cèrmá [cèrmá]. Il y a environs 47’000 

locuteurs qui se divisent en trois dialectes (voir Hook et al. 1977). 
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La plupart des gouins sont animistes et quelques-uns font parti des religions musulmanne, 
catholique et protestante. 

0.2 La langue 

La langue gouin a été classée par Westermann et Bryan (1952:56,59) comme langue gur 
(voltaïque) du sous-groupe sénoufo et lobiri. Cependant Bendor-Samuel (1971) l’a mise dans 
le sous-groupe goin-turka, aussi nommée kirama-tyurama. Il dit également que selon 
l’évidence lexicale, le goin s’approche plus du sous-groupe grusi que du sous-groupe sénoufo 
et lobiri. 
Quelques mots en gouin sont empruntés au dioiula, qui est la langue véhiculaire de la région. 

Le parler gouin est surnommé gbɛk̀áŋ [gbɛk̀áŋ] par les dioulas, d’où vient le nom ‘gouin’ du 

français. Les gouins ont surnommé le parler dioula júɔm̀à [júɔm̀à] et le parler turka ìsìmá 

[ìsìmá]. La langue gouin est voisine du karaboro, du turka et du sénoufo. 

0.3 Remerciements 

Nous voudrions tèrs sincèrement remercier notre collaborateur gouin, M. Emile Mamadou 
Soulama. 
 

1. Les phonèmes et la prosodie de nasalisation 
Les unités phonématiques se subdivisent en consonnes et voyelles selon leur fonction dans la 
syllabe. Dans ce chapitre nous présenterons les définitions, les oppositions, et les variantes des 
consonnes et des voyelles. 
 

1.1 Aperçu sur les structures syllabiques 
Cependant, avant cela, nous présenterons un bref aperçu sur les structures syllabiques du 

cèrmán, afin d’aider le lecteur à mieux déchiffrer les exemples contenus dans le présent 
chapitre.  

Nous avons relevé les structures syllabiques suivantes: 
 V    
C1 V    
C1 V C2   
C1 V V   
C1 V V C2  
C1 V C3 C4  
C1 V V C3 C4 

 
Le phénomène le plus frappant dans ces structures syllabiques est la distribution restreinte 

de certaines consonnes. C2 ne peut e ̂tre que /l/, /r/, ou /N/, C3 ne peut e ̂tre que /l/ ou /r/, et C4 

ne peut e ̂tre que /N/. Par contre /l/, /r/ et /N/ n’apparaissent jamais comme support 

consonantique initial d’un mot.  
En ce qui concerne les structures syllabiques, nous aimerions encore référer à l’excursus 

p.13 qui traite de l’interprétation de l’archiphonème /N/.  
Dans ce chapitre il convient d’employer une notation phonétique. Tous les exemples qui 

ne se trouvent pas entre les barres diagonales, / /, sont écrits selon une notation phonétique. 
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1.2  Les consonnes 
Les consonnes fonctionnent comme support initial, médian, ou final des syllabes, sauf la 

consonne /N/ qui, sous la forme de sa variante syllabique, peut servir comme noyau d’une 
syllabe non-nucléaire. 

1.2.1 Oppositions, définitions et réalisations 

Le tableau phonétique des consonnes 

p  t c  k kp 

b  d j  g gb 

β       

m ɱ n ɲ  ŋ ŋm 

m̥ ɱ̥ n̥ ɲ̥  ŋ ̥ ŋm̥ 

 f s   h  

 v (z)     

     ɦ  

 l l˜ ƚ ̥    

 ɾ ɾ˜ ɾ ̥    

     y ỹ w 
 

Les variantes d’un même phonème sont encadrés. La consonne /v/ est rare et /z/ 
n’existe que dans des emprunts. 

Dans la section suivante, nous présenterons les phonèmes consonantiques par paires. 
Chaque phonème est décrit dans l’ordre suivant : opposition, définition, réalisation. Nous 
présenterons les oppositions en tenant compte de la structure du mot phonologique. Nous 
opposerons donc deux phonèmes en montrant leur occurrence en position identique dans des 
mots phonologiques semblables. Tous les rapprochements sont en position C1 sauf avis 
contraire. 

Les formes des verbes traduits par l’infinitif sont celles de l’inaccompli indicatif à 
l’exception de celles marquées (acc.) qui sont à l’accompli indicatif. 

1.2.2 Les occlusives sourdes 

a) /p/. L’identité du phonème /p/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

p-t tá partir  tiɛ̃ ̃ ́ finir (acc.) 

 pá pousser  piɛ̃ ̃ ́ ouvrir les dents (acc.) 

      

p-kp kpéllé dur  kpɔr̀ŋó ami 

 péliéŋgú queue  kpɔŕɔŋ̀gù arc-en-ciel 

      

p-f pɩř balayer  pɛ̃ ́ ouvrir les dents 

 fɩř détacher  fɛ ̃ ́ brasser 
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p-b pé vanner  dúbílóŋó chambre 

 bé mu ̂rir  kúpíláŋgú chose blanche 

 
Le phonème /p/ se définit comme : 
occlusive par opposition à /f/, 
sourde     par opposition à /b/, 
labiale     par opposition à /t/, /kp/. 
 Il est réalisé comme une occlusive bilabiale non-aspirée sourde. 

b) /t/. L’identité du phonème /t/ est établie à l’aide des rapprochements suivants :  

t-p voir p-t     

      

t-c tɩř refaire    

 cɩř se raser    

 ciɛ̀ĺ griller    

 tiɛ̀ĺ crépir avec du banco    

 tɔ ́ prendre de force    

 cɔ ́ passer la nuit    

      

t-d tá partir  tɩ ̃ŋ̌  

 dá voir  dɩ ̃ŋ̌ éteindre 

      

t-s tɔ ́ saisir  tǒŋ poser (qch) de guingois 

 sɔ ́ nager  sǒŋ accrocher (qch) dans un 
arbre (par hasard) 

 tiɛ̃ ̃ŋ́ coaguler (acc.)    

 siɛ̃ ̃ŋ́ lâcher des vents (acc.)    

   
Le phonème /t/ se définit comme : 
occlusive par opposition à /s/, 
dentale    par opposition à /p/, /c/, 
sourde     par opposition à /d/. 
Il est réalisé comme une occlusive dentale non-aspirée sourde. 

c) /c/. L’identité du phonème /c/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

c-t voir t-c  

   

c-k íkuɔśiñni ̃̀  ̀ cheveux 

 cícuɔŋ́gú hier 

   

 cǒr passer 

 kǒr intercéder 
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c-j jíjàŋà mai ̈s 

 cićúɔŋ́gú hier 

   

 cěŋ garder (un troupeau) 

 jěŋ nager, patanger 

   

 cɛ ̃ ́ être malin 

 jɛ ̃ ́ devenir aigre 

   

c-y   

  
Le phonème /c/ se définit comme : 
occlusive par opposition à /y/ 
palatale par opposition à /t/, /k/, 
sourde par opposition à /j/. 
Il est réalisé comme une occlusive palatale non-aspirée sourde. 

d) /k/. L’identité du phonème /k/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

k-c voir c-k     

      

k-kp káàsá tousser  kpɔr̀ŋó ami 

 kpâalâ charognard  kpɔr̀ŋó ami 

      

k-g kú̃ɔ ̃ cultiver (acc.)    

 gú̃ɔ ̃ gâter (acc.)    

 kùól sécher    

 gùór forcer    

      

k-h ka ́̃ aller  kǒr intercéder 

 hã ́ donner  hǒr changer 

 kóŋhɛr̀re ̀ ro ̂nier    

 hṹŋkáré pêche    

 
Le phonème /k/ se définit comme : 
occlusive par opposition à /h/, 
post-palatale par opposition à /c/, kp/, 
sourde          par opposition à /g/. 

Il est réalisé comme une occlusive vélaire non-aspirée sourde. Il n’apparaît jamais devant une 

voyelle antérieure à l’exception de /ɛ/̃, kɛ ̃ĺŋó “panthère”. 

e) /kp/. L’identité du phonème /kp/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 
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kp-k voir k-kp  

   

kp-p voir p-kp  

   

kp-gb gběíŋá argent 

 kpéllé dur 

   

 gbàrâ étriper 

 kpâalâ charognard 

 
Le phonème /kp/ se définit comme : 
labio-vélaire par opposition à /k/, /p/, 
sourde          par opposition à /gb/. 
Il est réalisé comme une occlusive labio-vélaire non-aspirée sourde. 

1.2.3 Les occlusives sonores 

a) /b/. L’identité du phonème /b/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

b-d bá vivre  dɩŋ̌ éteindre 

 dá voir  bɩŋ̌ fermer 

      

b-gb gbúɔ décortiquer (acc.)    

 buɔ ́ verser (acc.)    

      

 gbiɛ̃ ̃ ́ être juste (acc.)    

 biɛ̃ ̃ ́ appeler (acc.)    

      

 jáβàŋō 3ème jour de la semaine 

 kàgbúòŋò le bouc    

      

b-p voir p-b     

      

b-m bɩř retourner  bi ̃ ́ appeler 

 mɩř frapper  mi ̃ ́ se moucher 

      

b-v baá vivre (acc.)    

 vaá attacher (acc.)    

      

b-w baá vivre (acc.)    

 waá être (acc.)    
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 bùól sacrifier    

 wùó manger    

 
Le phonème /b/ se définit comme : 
occlusive par opposition à /w/, /v/, /m/, 
labiale     par opposition à /d/, /gb/, 
sonore     par opposition à /p/. 
Il est réalisé comme une occlusive bilabiale sonore [b] à l’intérieur de la phrase. 

b) /d/. L’identité du phonème /d/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

d-b voir b-d     

      

d-j dǔl être rongé par les vers  dɩ ̃ŋ̌ éteindre 

 jǔl renverser  jɩ ̃ŋ̌ déséquilibrer 

      

d-t voir t-d     

      

d-n dãá ̃ pleuvoir (acc.)    

 nãá ̃ récolter (le mil) (acc.)    

      

 daá voir (acc.)    

 naá manquer (acc.)    

      

d-l      

      

d-r      

 
 Le phonème /d/ se définit comme : 
occlusive par opposition à /n/, /l/, /r/, 
dentale    par opposition à /b/, /j/, 
sonore     par opposition à /t/. 
Il est réalisé comme une occlusive dentale sonore. 
 
Remarque sur /d/, /l/ et /r/: 
 La question du statut phonologique des réalisations [l] et [r] par rapport à [d] est 
difficile à trancher. [l] et [r] sont en opposition, mais serait-il possible de dire que soit [r], soit 
[l], sont des variantes de [d] ? 

c) /j/. L’identité du phonème /j/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

j-d voir d-j     

      

j-g jãŋ̌ être placé à l’envers  júɔ venir (acc.) 

 gãŋ̌ se quereller  gúɔl mélange! (imp.) 
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j-c voir c-j     

      

j-y jǎal saluer  jã̌al̃ traverser 

 yǎr vaincre  ɲãǎr̃ coller 

     ([ɲ] = variante 

nasalisée de /y/) 
 
   Le phonème /j/ se définit comme : 
   occlusive par opposition à /y/, 
   palatale    par opposition à /d/, /g/, 
   sonore      par opposition à /c/. 
   Il est réalisé comme une occlusive palatale sonore. 

d) /g/. L’identité du phonème /g/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

g-j voir j-g     

      

g-gb gùɔĺ mélanger    

 gbuɔ ́ décortiquer 
(acc.) 

   

 gãŋ̌  se quereller    

 gbãŋ̌ être fort    

      

g-k voir k-g     

      

g-w gùɔĺ mélanger  góŋgóré travaux champe ̂tres 

 wùɔŕ gratter  wóŋtórŋó lépreux 

 
Le phonème /g/ se définit comme : 
occlusive      par opposition à /w/, 
post-palatale par opposition à /gb/, /j/, 
sonore          par opposition à /k/. 
Il est réalisé comme occlusive vélaire sonore. 

e) /gb/. L’identité du phonème /gb/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

gb-b voir b-gb      

      

gb-b voir g-gb      

      

gb-kp voir kp-gb     

      

gb-w gbǎr courir  gbèíŋá argent 

 wǎŋ parler  wɛíŋ̌ò riche 
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 kúgbúoŋgú chose perdue    

 kúwúoŋgú ce qui est comestible    

 
   Le phonème /gb/ se définit comme : 
   occlusive  par opposition à /w/, 
   labio-vélaire par opposition à /g/, /b/, 
   sonore  par opposition à /kp/. 
   Il est réalisé comme une occlusive labio-vélaire sonore. 

1.2.4 Les nasales 

a) /m/. L’identité du phonème /m/ est établie à l’aide des rapprochements suivants :  

    en position C  

      

m-n nǎr coller  ɲṹlmṹ la faim 

 mǎar dépasser  tâalnṹ déchirer 

      

m-b voir b-m     

      

m-v vãá ̃ vieillir (acc.)    

 mãá ̃ construire (acc.)    

      

 vàá attacher    

 màá s’éloigner    

 
Le phonème /m/ se définit comme : 
nasale par opposition à /b/, /v/, 
labiale par opposition à /n/. 
Il est réalisé comme une nasale bilabiale sonore. 

b) /n/. L’identité du phonème /n/ est établie à l’aide des rapprochements suivants :  

n-m voir m-n    

     

n-d voir d-n    

     

en position C2     

     

n-l jɛñãmbá́ ́  les serpents jãňã ́ Sécher 

 mɔl̃am̃bà́ ̀  les grands-frères hãǎlã ́ apprendre 

 
Le phonème /n/ se définit comme : 
nasale par opposition à /l/, /d/, 
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dentale par opposition à /m/. 
Il se réalise comme une nasale dentale sonore. 

c) /N/. L’identité de l’archiphonème /N/ est établie à l’aide des rapprochements suivants (tous en 
position C3 du mot phonologique) : 

 

N-Ø bɩ ̃ ́ appeler  cíɛ faire (acc.) 

 bɩ ̃ŋ́ /bi ̃Ń/ fermer  cíɛŋ /ciɛŃ/ garder un troupeau 
(acc.) 

      

 bèŋfàfàllé  bonne année  /bèNfàfàllé/ 

 béfáfállé  bonne graine  /béfáfállé/ 

 hẫmbà  petits frères  /hẫNbà/ 

 tũɔb̃ǎ̀ ́   soeurs  /tũɔb̃ǎ̀ ́ / 

      

N-l jã́al̃  traverser   

 jãŋ́      /jã�N/ rester placé à 
l’envers 

  

      

 cél  grossir   

 céŋ       /céN/ garder un troupeau  

      

N-r ù cǒr-kù il le dépasse 3ème pers. Sg./passer-3ème classe (sg.) 

 ù fǒŋ-kù il le pile  /ù fǒNkù/  3ème pers, sg./piler-3ème classe (sg.) 

      

 pǎŋ    /pǎN/ s’exiler   

 pǎr  prélever   

 
L’archiphonème /N/ se définit comme : 
 nasal par opposition à Ø, /l/, /r/. 
Il est réalisé comme : 
m devant /b/, /p/, /m/, 

ɱ devant /f/, /v/, 

n devant /t/, /d/, /s/, /n/, 

ɲ devant /j/, /c/, voyelles antérieures, 

ŋ devant /k/, /g/, /h/, /w/, voyelles postérieures et basses, 
ŋm devant /kp/, /gb/. 
 

   La suite /Ny/ se réalise également [ɲ] (cf. ci-dessus). 

   L’archiphonème /N/ a une variante syllabique lorsqu’il fonctionne comme noyau d’une 
syllabe prénucléaire ou marginale. La variante syllabique suit les mêmes règles d’assimilation 
(décrites ci-dessus) que la variante non-syllabique. 
Notons que les variantes [m] et [n] de l’archiphonème /N/ ont les mêmes réalisations que les 
phonèmes /m/ et /n/. Mais alors que les phonèmes /N/ et /m/ d’une part et /N/ et /n/ d’autre 
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part ont des réalisations en commun, à savoir [m] et [n] respectivement, ils se distinguent par 
leur position dans la syllabe. Les phonies [n] et [m] en fin de syllabe seront toujours des 
variantes de l’archiphonème /N/, tandis que les phonies [m] et [n] en début de syllabe seront 
toujours des réalisations des phonèmes /m/ et /n/ respectivement. 

Il en va de même pour la variante [ɲ] du phonème /y/, et la variante [ɲ] de l’archiphonème 

/N/. 
 

Excursus: Problèmes d’interprétation associés à l’archiphonème nasal 

a) L’archiphonème nasal dans les verbes : 

Nous avons relevé un grand nombre de verbes dont le schéma syllabique est CVC, CVVC ou 
CVCVC et dont le support consonantique final est une consonne nasale qui s’assimile au 
point d’articulation du phonème suivant selon la règle décrite ci-dessus. 
Exemples : 

ù saáŋ̀ ́ il a envoyé 

il/envoyer (acc.)  

  

ù sáàm bi ̃ŋ́kṹŋgú il a envoyé quelque chose 

  

ù sáàm váàŋò il a envoyé un chien 

  

ù sáàń tɛ:̀ré il a envoyé du gombo 

  

ù sáàɲ ciɛ́ŋ̀ò il a envoyé une femme 

  

ù sáàŋ kúduɔŋ́gú il a envoyé la même chose 

  

ù sáàŋm gbásɔl̀ɔ ̂ il a envoyé du piment 

b) L’interprétation des suites [VmbV] [VŋgV]. 

Alors que ces cas ne posent guère de problème d’interprétation, ils nous serviront pour 
résoudre celui posé par des données telles que les suivantes : 
 

niĩ ̃́ mbá vaches  caáŋgú rizière 

     

tońaã̃́ mbá pères  nuŋgú bouche 

     

muɔḿbá les gens (pl.)   câŋgà calebasse 

     

sáàmbà envoie-les !    

/sáàŃ/ «envoyer» +/ba/ prn obj de la classe nominale 2 
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sáàŋkú envoie-le !    

/sáàŃ/ “envoyer”+/ku/ prn obj de la classe nominale 3 
 
S’agit-il de séquences de deux phonèmes /Nb/ ou /Ng/, la partie nasale étant le support 
consonantique final d’une syllabe et la partie occlusive étant le support consonantique initial 
de la syllabe suivante ? Ou s’agit-il de phonème prénasalisé ? Les faits suivants nous ont 
conduits à adopter la première interprétation : 

Les suites [mb] et [ŋg] ont une distribution très restreinte. Elles ne se trouvent qu’à la frontière 

entre élément nucléaire et élément postnucléaire ou à la frontière entre deux éléments 
nucléaires d’un mot composé. Elles ne se rencontrent jamais à l’initiale du mot phonologique, 
tandis que toutes les occlusives et toutes les nasales sont attestées. 
S’il s’agissait de phonèmes prénasalisés on s’attendrait à une distribution plus complète. 
 
Les syllabes se terminant par une consonne nasale sont attestées ailleurs comme nous venons 

de le montrer. Donc, interpréter les séquences [ŋg] et [mb] comme des séquences de deux 

phonèmes, le premier étant le support final d’une syllabe et deuxième étant le support initial 
de la syllabe suivante, n’ajouterait ni de nouvelles structures syllabiques à celles qui sont déjà 
attestées ni de nouveaux phonèmes consonantiques. Cette interprétation est donc la plus 
économique. 
 
La partie nasale [m] resp. [ŋ] se détache de la partie occlusive [b] resp. [g] des suites [mb] 

resp. [ŋg] dans certaines constructions grammaticales et s’assimile au phonème suivant selon 
la règle d’assimilation décrite ci-dessus (cf. 1.2.21). 
 

niĩ ̃́  mbá vaches 

niĩ ̃́ n dáàbā ces vaches 

nuɔ́mbá gens 

nuɔń dáàbā ces gens 

caáŋgú rizière 

caán dáàkū cette rizière 

tériéŋgú endroit 

térién dáàkū cet endroit 

 

Ces faits autorisent l’interprétation des suites [mb et ŋg] comme des séquences de deux 

phonèmes /Nb/, /Ng/. 

c)  Interprétation des suites [lmbV], [rmbV], [lŋgV] et [rŋgV] 

Ce problème d’interprétation se pose pour les données telles que les suivantes : 

tiɛ̃ ̃́ l̀mbá souris (pl)  kúkpɛ̃ḱpɛ ̃ĺŋgú sucrerie 

kũɔ̃̀ lmbá poules    

yɛŕmbá chèvres    

pɛŕmbá porcs    
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pěmpàlmbá crocodiles    

 
Comment interpréter les nasales [m] et [ŋ] dans ces données ? S’agit-il d’une nasale 

épenthétique, sans statut phonologique ? De phonèmes prénasalisés /mb/, / ŋg/ ? D’une nasale 

syllabique /N/ ? D’agglomérats consonantiques soit de /Nb/, /Ng/ à l’initiale de la syllabe soit 
de /lN/, /rN/ en fin de syllabe ? 
Les données suivantes nous permettent d’écarter l’hypothèse selon laquelle il s’agirait d’une 
nasale épenthétique. 
 

sɩñdãlbǎ̀ ̀  araignées 

kpâlbǎ charognards 

pěŋpàlmbá crocodiles 

kuɔ̃l̀mbá poules 

 
Ces exemples montrent que l’apparition de la nasale n’est prévisible ni pour la séquence l/r 
plus occlusive, ni en terme de la nasalisation qui précède cette séquence. En effet toutes les 
combinaisons théoriquement possible de ces éléments sont attestés. 
 

VlbV VrbV 

ṼlbV ṼrbV 

ṼlmbV ṼrmbV 

Vlmbv VrmbV 
 
Nous avons donc rejeté l’hypothèse d’une condition phonétique de cette nasale. 
Nous écartons l’hypothèse de phonèmes prénasalisés pour les raisons qui ont été exposées à 
propos des suites [VmbV] et [VŋgV] (cf. ci-dessus). 
L’hypothèse d’une nasale syllabique est exclue pour les raisons suivantes : 
           - la partie nasale des suites [lmb, rmb, lmb] n’est pas syllabique sur le plan                                                  
 phonétique, 
           - elle ne porte pas de ton distinctif dans ces suites. 
 
Nous présentons par la suite les considérations qui nous ont conduits à interpréter les suites 
[lmbV, rmbV, lŋgV] comme des séquences de consonnes en fin de syllabe /lN, rN/, suivies 
d’une syllabe dont le support consonantique initial est /b/ ou /g/. 
- Il s’agit de noms à suffixe de classe. Dans la plupart des constructions grammaticales où le 
suffixe de classe est séparé de la racine, la nasale reste attachée à la racine. 
Exemples :  

pɛŕmba ́ porcs 

pɛŕn+dáàbá ces porcs 

pɛŕŋ+hábài quels porc ? 

  

kũɔl̃mbá̀  poules 

kũɔ̃̀ ln+dáàbá ces poules 

kũɔ̃̀ lŋ+hábài quelles poules ? 

mais:  
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pɛŕ fáfáambá de beaux porcs 

kũɔ ̃faf̀aà̀ mba ́ de belles poules 

 
Une interprétation des suites [lm], [rm], et [lŋ] commes des séquences consonantiques en 
finale de syllabe tient compte du fait que la partie nasale des suites [lm], [lŋ], [rm] et [rŋ] 
appartient au radical. 
 
- Les syllabes CVCC sont attestées dans d’autres langues voltaïques, le konkomba du Ghana 
notamment (Steele et Weed 1967:3) et le nawdm du Togo (Nicole 1980:64). Une 
interprétation des suites [lmb, rmb, et lŋg] comme des séquences consonantiques /lN/ et /rN/ 
suivies d’une syllabe dont le support consonantique initial est /b/ ou /g/ aboutit justement à ce 
type de syllabe en cèrmán. Ces observations nous permettent donc d’établir l’existence de 
séquences consonantique /lN/ et /rN/. 

d) Interprétation des suites -VŋŋV-  , - VŋV-  , - CŋV 

 Ce problème d’interprétation se pose pour les données telles que les suivantes : 
   

sõŋ̌ŋó cheval  cɔɛ́ŋ̀à baobabs 

yéŋŋó hippopotame  tɛr̀ɛìŋá gombo (pl) 

pɛŕiɛŋ́ó porc  ífiɛŋ́á hivernages 

niĩ ̃́ ŋó vache  mɔɛ̃ ̃́ ŋá étoiles 

bɔl̂ŋò mari    

kɛ̃ĺŋó panthère    

 
Il importe de noter que tous ces mots sont morphologiquement complexes. Ils comportent un 
radical et un suffixe de classe. 
La nasale vélaire précédant –o est-elle un phonème /ŋ/ indépendant ou une variante du 
phonème /N/ ? Son interprétation comme /ŋ/ entraînerait /ŋV/ comme dernière syllabe du mot, 
tandis que son interprétation comme variante du phonème /N/ entraînerait une syllabe finale 
du type /V/. Les considérations suivantes nous ont conduits à retenir cette dernière 
interprétation : 
Dans la liste de mots donnés ci-dessus, ceux qui se terminent par –o sont des formes de la 
première classe nominale (singulier), ceux qui se terminent par –a, sont des formes de la 
quatrième classe (pluriel). Leurs pronoms représentatifs sont /u/ et /a/ respectivement. Etant 
donné que le pronom anaphorique d’une classe donnée correspond régulièrement au suffixe 
de classe, il est raisonnable d’admettre que les suffixes des mots en question ont la forme /V/. 
[ŋ] appartient par conséquent au radical et est une variante du phonème /N/. 
Dans le cas de substitution suffixale (sg. → pl., déictiques) la nasale, tout en étant assimilée 
au point d’articulation du phonème suivant, reste invariablement présente. On peut en 
conclure qu’elle fait partie intégrante du radical, et non du suffixe de classe. 
Exemples : 

niĩ ̃́ ŋó /niĩ ̃́ N.ó/ vache 

niĩ ̃́ mbá /niĩ ̃́ N.ba/ vaches 

   

niĩ ̃́ ŋó  vache 

niĩ ̃́ n dáàyo  cette vache 
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kɛ̃ĺŋó  panthère 

kɛ̃ĺn dáàyó  cette panthère 

 

-Les suites [VŋŋV et CŋV] sont semblables aux suites [lŋgu et lmba] que nous avons 

interprétées ci-dessus (cf. 1.2.22.3) comme des séquences consonantiques /lN et rN/ en fin de 
syllabe, suivies d’une syllabe /gu ou ba/. Il nous semble raisonnable d’interpréter [VŋŋV et 
CŋV] de la même façon. 
 
[ŋ] interprété comme phonème aurait une distribution très restreinte : [ŋ] ne figure à l’intérieur 
du mot phonologique simple que devant les suffixes de classe. S’il s’agissait d’un vrai 
phonème /ŋ/ on s’attendrait à une distribution beaucoup plus complète. 
 
- En revanche le phonème /N/ a déjà une variante [ŋ] apparaissant ailleurs, entre autre devant 
les voyelles basses et postérieures. 

  ŋ ̀ḁ̃  ́ /N ã̀ /́ tu dis 

  2ème pers. sg. +dire 
Même si l’on concevait la syllabation du mot de sorte que la dernière syllabe soit [ŋV], [ŋ] 
serait toujours en distribution complémentaire avec les autres réalisations de /N/. 
 
- Des radicaux de type CVN et CVVN sont attestés ailleurs (cf. 1.2.4.c). Les mêmes règles 
d’assimilation s’appliquent dans ces cas comme dans celui du [ŋ] en question, tant par rapport 
au point d’articulation de la consonne suivante que par rapport à la localisation de la voyelle 
suivante. Il semble donc raisonnable de rapprocher les deux cas d’occurrences des nasales en 
fin du radical. 
 

niĩ ̃́ ŋó /niĩ ̃́ N.ó/ vache 

niĩ ̃́ mbá /niĩ ̃́ N.bá/ vaches 

niĩ ̃́ n dáàbá  /niĩ ̃́ N dáàbá/ ces vaches 

e) Remarque sur l’interprétation de la nasale syllabique 

 La nasale syllabique est réalisée par les phonies suivantes : [m̥ , ɱ̥ , n̥ , ɲ̥ , ŋ ̥, ŋm̥]. La 
réalisation phonétique correspond au point d’articulation du phonème suivant. Elle est 
susceptible de porter un ton distinctif.  

ŋ̀+̥kã� Tu vas 

ŋ́+̥kã� Que tu ailles 

Elle apparaît comme syllabe prénucléaire dans les nombres, comme élément nucléaire dans 
les pronoms, et comme syllabe marginale dans les verbes et dans les nominaux. 
 Le problème d’interprétation se présente comme suit : la nasale syllabique peut être 

analysée comme C, CV, ou Ṽ. 

 
Une interprétation comme CV serait possible du point de vue des schèmas syllabiques. 
Exemples :    

ŋ̀+̥kã� Tu vas 

mĩ�+kã� Je vais 
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nél.lé.ŋ̀ ̥ au village 

du��ŋ.gú.nã� dans la case 
 
Mais quelle est la voyelle qui formerait le noyau de cette syllabe ? 
Comment expliquer les suites /mV/ et /ŋmV/ auxquelles une telle interprétation aboutirait, 
étant donné que le son /ŋm/ n’apparaisse nulle part ailleurs en cèrmán ? Il en va de même pour 
la suite /ŋV/ qui, elle, serait aussi le résultat d’une telle interprétation, étant donné que le son 
[ŋ] n’apparaît nulle part ailleurs en initiale de syllabe ? 
 
Une interprétation de la nasale syllabique comme V rencontrerait aussi des difficultés : il 
s’agirait notamment de savoir à quel phonème vocalique il faudrait rapprocher la nasale 
syllabique. 
 
Une interprétation comme une consonne assumant une fonction syllabique évite ces 
difficultés. De plus, le phonème /N/ montre la même variation du point de l’articulation dans 

des contextes analogues : soit [m, ɱ, n, ɲ, ŋ, ŋm] (cf. 1.2.4.c). Il nous semble donc 

raisonnable d’interpréter la nasale syllabique comme une variante du phonème consonantique 
/N/, fonctionnant comme noyau de syllabe. 

1.2.5 Les fricatives 

a) /f/. L’identité du phonème /f/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 
 

f-s fɛŋ̌ provoquer  fú̃ɔ ̃ piquer (acc.)  ísíàŋò abeille 

 sěŋ filtrer  sú̃ɔ ̃ tamir (acc.)  ífiɛŋ́á hivernages 

         

en position C2         

 duɔf́ú̃ŋ dormir       

 gbúsṹŋ gémir       

         

f-v vàá attacher 
(acc.) 

      

 fàá être beau 

(acc.) 

      

         

f-p voir p-f        

 
Le phonème /f/ se définit comme : 
fricative par opposition à /p/, 
labiale    par opposition à /s/, 
sourde    par opposition à /v/. 
Il est réalisé comme une fricative labio-dentale sourde. 

b) /s/. L’identité du phonème /s/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

s-f voir f-s     
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s-h sǔur entrer  sɩ ̃ŋ̌ lâcher des vents 

 hǔr effacer  hɩ ̃ŋ̌ creuser 

      

s-z sãǎ ̃ acheter    

 zañdaŕmi ́́ yiɛŋ̀ò gendarme    

      

s-t voir t-s     

 
   Le phonème /s/ se définit comme : 
   fricative par opposition à /t/, 
   sourde   par opposition à /z/, 
   dentale  par opposition à /h/, /f/. 
   Il est réalisé comme une fricative dentale sourde. 

c) /h/. L’identité du phonème /h/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

h-s voir s-h 

h-k voir k-h 
 
   Le phonème /h/ se définit comme : 
   fricative par opposition à /k/, 
   postpalatale par opposition à /s/. 
   Il est réalisé comme une fricative glottale sourde [h] à l’initiale de la phrase          
phonologique, et comme une fricative glottale sonore [ɦ] ailleurs. 

d) /v/. L’identité du phonème /v/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

v-f voir f-v  

   

v-m voir m-v  

   

v-b voir b-v  

   

v-z Vãá ̃ grandir 

 zañdaŕmi ́́ yiɛŋ̀ò gendarme 

Le phonème /v/ se définit comme : 
fricative par opposition à /b/, /m/. 
labiale   par opposition à /z/, 
sonore   par opposition à /f/. 
Il est réalisé comme une fricative labio-dentale sourde. 
Remarque 
Le phonème /v/ n’apparaît que dans un petit nombre (moins de dix) de verbes et de substantifs 
où il sert toujours comme support consonantique initial. Il n’a pas été attesté dans les 
morphèmes grammaticaux. 
En plus il n’est pas attesté dans le dialecte de Banfora. En effet, là où le parler de Niangoloko 
atteste le phonème /v/ celui de Banfora a /b/. 
Exemples : 
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Niangoloko Banfora Traduction 

vãá ̃ bãá ̃ grandir 

vàáyà bàáyà durer 

váàŋò báàŋò chien 

vɛ ̃íŋó bɛ ̃íŋó moustique 

e) /z/. L’identité du phonème /z/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

z-s voir s-z  

z-v voir v-z  

   

z-n zañdaŕmi ́́ yiɛŋ̀ò gendarme 

 Naã̃̀  ́  

 
Le phonème  /z/ se définit comme : 
fricative par opposition à /n/, 
dentale  par opposition à /v/, 
sonore   par opposition à /s/. 
Il est réalisé comme une fricative dentale sonore. 
Remarque 

Le phonème /z/ n’apparaît que dans les emprunts au français où il remplace les sons [z] ou 

[Ʒ] du français. Il est donc marginal phonologiquement quant au cèrmán. Nous l’avons inclu 

dans notre description puisque certains mots, comme /zãNndármíyiɛǸo/̀, sont employés 

couramment par beaucoup de locuteurs du cèrmán, y compris par ceux qui ne parlent pas le 
français. 

1.2.6 Les semi-voyelles 

a) /y/. L’identité du phonème /y/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

y-l voir l-y     

y-j voir j-y     

      

y-w wǎŋ parler  hãỹ́ãĺŋó petit enfant 

 yǎŋ laisser  naw̃á́ lŋò le pauvre 

 
   Le phonème /y/ se définit comme : 
   semi-voyelle par opposition à /j/, /l/, 
   palatale        par opposition à /w/. 
   Il est réalisé comme une nasale palatale sonore à l’initiale du mot phonologique dans une 
syllabe nasale, comme une semi-voyelle palatale sonore nasalisée à l’intérieur du mot 
phonologique dans une syllabe nasale, et comme une semi-voyelle palatale sonore ailleurs. 

Remarque sur la phonie [ɲ]. 

En cèrmán la phonie [ɲ] peut être la réalisation du phonème /y/ (voir ci-dessus), de 

l’archiphonème /N/ (v. ci-dessous), ou de la rencontre des phonèmes /N/ et /y/. Cependant le 
contexte permet toujours de savoir de quel phonème, ou combinaison de phonèmes, il s’agit. 
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[ɲ] est une variante du phonème /y/ lorsqu’elle apparaît au début du mot phonologique. Dans 

ce cas elle fonctionne toujours comme support consonantique initiale d’une syllabe nasale. A 
l’intérieur du mot phonologique la variante [ỹ] est la réalisation du phonème /y/ en syllabe 
nasale. 
Exemples : 

ɲɔ̃ŋ̌ /yɔ̃Ň/ boire 

hãyã́ ĺŋó /hãyal̃Nó́ ́  petit enfant 

 
Elle est une variante de l’archiphonème /N/ lorsqu’elle apparaît comme support consonantique 
final d’un élément nucléaire devant /c/ ou /j/, ou à la fin du mot phonologique quand le mot 
suivant commence par /c/, /j/. /y/, ou par une voyelle antérieure. 
Exemple : 

bi ̃ɲ́cɔi ̃ŋ́ó /bi ̃ŃcɔiÑó́ / vieux 

yáaɲ̀ i ́ta ́ /yáaǸ í tá/ laissez-nous partir !  
Ou: partons ! 

laisser (imp)/1ère pers. pl./ partir 
 
Elle est la réalisation de la suite /Ny/ lorsqu’elle se trouve entre deux voyelles à l’intérieur du 
mot phonologique. Ceci peut être dans un mot composé (le premier exemple ci-dessous), ou à 
la position C5 du mot phonologique (deuxième exemple ci-dessous). 
Exemples : 

ni ̃íɲ̃ɔ̃l̂mã ́ /ni ̃íÑyɔl̃mã̂ /́ lait de vache 

    /ni ̃íÑ.ó/ ‘vache’ + / yɔl̃má̂ / ‘lait’ 
   

kù jǎŋɲò /kù jǎNyò/ cela lui fait mal 

    /jǎN/ ‘faire mal’ + /yo/ 3ème pers.  sg. 

b) /w/. L’identité du phonème /w/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

w-y voir y-w 

w-b voir b-w 

w-g voir g-w 

w-gb voir gb-w 
 
   Le phonème /w/ se définit comme : 
   semi-voyelle par opposition à /b/, /g/, /gb/, 
   postvélaire par opposition à /y/. 
   Il est réalisé comme une semi-voyelle arrondie bilabiale sonore. Il n’est jamais suivi d’une 
voyelle nasale, ou d’une voyelle antérieure. 
 
   Par la suite, nous traiterons les phonèmes consonantiques en position finale de syllabe : /N/, 
/l/, /r/. Nous les opposerons les uns aux autres, et nous opposerons chacun d’eux à son 
absence. 

1.2.7 Les liquides 

a) /l/. L’identité du phonème /l/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 
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l-d voir d-l 

l-n voir n-l 

l-N voir N-l 

 
Les rapprochements suivants portent sur la position C3 du mot phonologique. 
 

l- Ø kúl forger  páal désherber 

 kú mourir  pá pousser 

      

l-r húl siffler  fól élever 

 húr effacer  fór arracher 

 
 Le phonème /l/ se définit comme latérale par opposition à /d/, /n/, /N/, /r/, Ø. 
Il est réalisé comme une latérale continue sonore nasalisée en contexte nasale, comme une 
latérale alvéolaire sourde en fin d’énoncé, et comme une latérale continue sonore orale 
ailleurs. 

b) /r/. L’identité du phonème /r/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

r-n voir n-r 

r-N voir N-r 

r-l voir l-r 

r-d voir d-r 

 
Les rapprochements suivants portent sur la position C2 du mot phonologique. 

r-Ø hɔř ̥ pourrir (inacc.)  kaŕ ̥ couper 

 hɔ ́ labourer  ká casser 

   Le phonème /r/ se définit comme vibrante par opposition à Ø, /n/, /N/, /l/, /d/. 
   Il est réalisé comme une vibrante dentale sonore nasale à un battement en contexte nasal, 
comme vibrante sourde à un battement en fin d’énoncé, et comme vibrante dentale sonore 
ailleurs. 
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1.2.8 Matrice des phonèmes consonantiques 

Le système des phonèmes consonantiques est présenté dans le tableau ci-dessous. Ils y sont 
arrangés selon leur point d’articulation et leur mode d’articulation. 
 
 labiales dentales palatales post-

palatales 
labio-
vélaires 

sourdes p t c k kp occlusives  
sonores b d j g gb 
nasales m n   
sourdes f s  h 

continues 
 

sonores v (z) y w 

 

l 
r 

latérale 
vibrante 
archiphonème nasal N 

 

 
Nous avons classé le phonème /w/ avec les post-palatales parce qu’il se comporte 

comme ces dernières plutôt que comme les labiales ou les labio-vélaires. Comme le groupe de 
post-palatale, il est précédé de la réalisation vélaire du phonème /N/. Il a aussi une distribution 
restreinte à l’égard des voyelles antérieures qui est semblable à celle du phonème /k/, et une 
distribution pareille à celle du phonème /h/. 

Nous avons classé les phonèmes /l/, /r/, /N/ à part pour faire ressortir leur 
fonctionnement dans le système, qui est très différent de celui des autres phonèmes 
consonantiques, surtout en ce qui concerne leur distribution. 

1.3  Les voyelles 
Les phonèmes vocaliques seront présentés dans les points de vue suivants : 
 1.3.1 Opposition, définition et réalisations 
 1.3.2 Problèmes d’interprétation 
 1.3.3 Combinaisons de voyelles attestées dans les noyaux syllabiques 

1.3.1 Oppositions, définitions et réalisations 

Le cèrmán connaît sept phonèmes vocaliques, à savoir i, e, ɛ, a, ɔ, o, u. Ayant 

interprété la nasalisation comme un trait prosodique de la syllabe (cf. 1.4) nous ne traiterons 

pas les réalisations [ĩ, ɛ,̃ ã, ɔ,̃ ũ] en tant que phonèmes vocaliques et ne les opposerons pas aux 

voyelles orales ici (pour l’opposition entre syllabes orales et syllabes nasales, cf. 1.4). De la 
même manière, l’opposition entre V et V1V2 où V1 égale V2 ne sera pas présentée ici puisque 
nous avons interprété les suites V1V2 où V1 égale V2 comme des séquences de deux voyelles 
identiques (cf. 1.3.2.6). 
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Tableau phonétique des voyelles 

Tableau 1 
 antérieur  postérieur 
haut  i    u  
mi-haut   ɩ    ʋ   

moyen e  e:  o  o: 
mi-bas ɛ   ɛ:  ɔ 

bas  a  
     Les variantes d’un même phonème sont encadrées. 

a) /i/. L’identité du phonème /i/ est établie à l’aide des rapprochements suivants : 

i-e hǐl dépouiller  cǐr se raser 

 hěl sortir  cěl grossir 

      

i-u tí arranger /aligner  hɩľ dépouiller 

 tú pousser  hʋľ siffler 

  
 Le phonème /i/ se définit comme : 
 antérieur par opposition à /u/, 
 haut        par opposition à /e/. 
 Il est réalisé comme une voyelle antérieure fermée non-arrondie sonore [i]. 
 Dans une syllabe fermée, elle est réalisée comme une voyelle antérieure mi-fermée 

non-arrondie [ɩ]. 

b) /e/. L’identité du phonème /e/ est établie à l’aide des rapprochements suivants :   

e-i voir i-e     

      

e-ɛ cé faire  jeŋ̀ ́ nager 

 cɛ ́ se laver  dɛŋ̀ ́ flotter 

      

e-o bé mûrir  cěl grossir 

 gbó décortiquer  cǒl écorcher 

 
Le phonème /e/ se définit comme : 
antérieur  par opposition à /o/, 

moyen     par opposition à /i/, /ɛ/. 
Il est réalisé comme une voyelle antérieure moyenne non-arrondie sonore [e]. 
Dans la dernière syllabe de l’élément nucléaire du mot phonologique devant /r/ il est réalisé 
plus long [e:]. 

c) /εεεε/. L’identité du phonème /εεεε/ est établie à l’aide des rapprochements suivants:   

ɛ-e voir e-ɛ     

      

ɛ-a cɛ ́ se laver  gɛř juger 
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 cá brûler  gbǎr courir 

      

ɛ-ɔ cɛ ́ se laver  hɛř descendre 
(qqch.) de 
la tête 

 cɔ ́ passer la nuit  hɔř pourrir 

Le phonème /ɛ/ se définit comme : 

antérieur  par opposition à /ɔ/, 
mi-bas     par opposition à /e/, /a/. 
Il est réalisé comme une voyelle antérieure ouverte non-arrondie sonore mi-basse. Dans la 
dernière syllabe de l’élément nucléaire du mot phonologique devant /r/ il est réalisé plus long 

[ɛ:]. 

d) /a/. L’identité du phonème /a/ est établie à l’aide des rapprochements suivants :  

a-ɛ voir ɛ-a     

      

a-ɔ tá partir  jǎl ̥ saluer 

 tɔ ́ saisir  dɔľ ̥ être bon/doux 

 

Le phonème /a/ se définit comme bas par opposition à /ɛ/ et /ɔ/. 
Il est réalisé comme une voyelle ouverte non-arrondie sonore. 

e) /����/. L’identité du phonème /����/ est établie à l’aide des rapprochements suivants :   

ɔ-a voir a-ɔ     

      

ɔ-ɛ voir ɛ-ɔ     

      

ɔ-o tɔ ́ saisir  hɔř ̥ pourrir 

 tó enfiler  hǒr ̥ changer 

Le phonème /ɔ/  se définit comme : 

mis-bas par opposition à /o/, /a/, 

postérieur par opposition à /ɛ/. 
Il est réalisé comme une voyelle postérieure ouverte arrondie sonore. 

f) /o/. L’identité du phonème /o/ est établie à l’aide des rapprochements suivants :   

o-ɔ voir ɔ-o      

       

o-u kó tuer  hǒr ̥ changer  

 kú mourir  hʋ̌r ̥ effacer /hǔr/  
(voir ci-dessous) 

       

o-e voir e-o      
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Le phonème /o/ se définit comme : 

moyen  par opposition à /ɔ/, /u/, 

postérieur  par opposition à /e/. 
Il est réalisé comme une voyelle postérieure mi-fermée arrondie sonore [o]. 
Dans la dernière syllabe de l’élément nucléaire du mot phonologique devant /r/ il est réalisé 
plus long [o:]. 

g) /u/. L’identité du phonème /u/ est établie à l’aide des rapprochements suivants :   

u-o voir o-u 
u-i voir i-u 

Le phonème /u/ se définit comme : 
postérieur  par opposition à /i/, 
haut  par opposition à /o/. 
Il est réalisé comme une voyelle postérieure fermée arrondie sonore [u]. 

En syllabe fermée il est réalisé avec aperture mi-fermée [ʋ] 

Tableau des phonèmes vocaliques 

 antérieur postérieur 
haut i u 

moyen e o 
mi-bas ɛ ɔ 

bas     a 

1.3.2 Problèmes d’interprétation 

1.3.2.1 Interprétation des suites [Ci/Cii/iV/iVV/, Cu/Cuu/uVV] 

 Nous interprétons les sons [i et u] comme consonnes (C) lorsqu’ils servent comme 
support de syllabe (dans les suites [iV, iVV, uV, uVV] ). 
   

[iáà] /yáà/ être (inacc) 

[uáa] /wáa/ être (acc) 

[iíi] /yìí/ préparer (la sauce) 

[uúo] /wùó/ manger 

 
Nous interprétons les sons [i et u] comme voyelles lorsqu’ils apparaissent comme noyau de la 
syllabe (dans les suites [Ci/Cii] et [Cu/Cuu] ). 
   

/hí/ arriver  /cií/ tomber (acc) 

/hú/ puiser  /duú/ semer (acc) 

 Pour l’interprétation des voyelles longues, cf. 1.3.2.6.  . 

1.3.2.2 Interprétation des suites [CiV/CuV] 

 Le cèrmán atteste des suites incontestables de deux voyelles constituant un seul noyau 
syllabique. 
   

póèŋà /póèNò/ sillons 
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dɔɛ̀lé /dɔɛ̀lé/ courge 

tɔẽ ̃́ ŋ̀ò /tɔẽÑò̀ ̀ / soeur/frère 

 
En ce qui concerne les segments [i et u] dans les séquences [CiV et CuV], ils sont 

réalisés aussi longs que la voyelle suivante. 
La  tonalité des séquences [CiV et CuV] ne se distingue pas de celle des séquences 

CVV non-ambigües. Dans les deux cas, lorsque la syllabe porte une combinaison de deux tons 
différents, on entend nettement le premier ton sur la première voyelle ([i et u] dans le cas de 
[CiV et CuV] ) et le deuxième ton sur la deuxième voyelle. 

Une interprétation consonantique de [u et i] dans les séquences [CiV et CuV] 
aboutirait aux séquences /yyV, cyV, jyV, wwV/. Elle est contredite par les faits suivants : 
- Les séquences commençant par des consonnes palatales permettent d’opposer les solutions 
[CiV et CV]. 

cìé attendre  yíɛ se rassasier (acc) 

cé faire  yé se rassasier 

cěl grossir  ɲɛ̃ ́ rire 

cíèl (debark a tree)  ɲiɛ́ ̃ ́ rire (acc) 

 
- Même parmi les mots commençant par /w/ on trouve les séquences [wV et wuV] en 
opposition. 

  

[wóntórŋó] lépreux 

[wùó] manger 

 
- L’hypothèse d’un trait prosodique de palatalisation ou de labialisation établie afin de 

rendre compte de [i et u] dans les séquences [CiV] et [CuV] soulève des difficultés 
semblables. Notamment une telle interprétation nous obligerait à associer un trait de 
palatalisation aux consonnes palatales, et un trait de labialisation à /w/. Un tel assemblage 
de traits nous semble peu vraisemblable, et nous ne retenons pas cette interprétation 
prosodique. 

 
- Plus loin (cf. 1.3.3) nous verrons que la distribution des voyelles dans les noyaux 

vocaliques complexes est plus complète si l’on interprète comme voyelle [i et u] dans les 
séquences [CiV et CuV]. 

 
Nous analysons donc les éléments [i et u] dans les suites en question comme vocaliques. Les 
suites [CiV et CuV] sont donc interprétées comme /CVV/. 

1.3.2.3 Les suites [CiVV, CuVV CVVV] 

 Les suites [CiVV, CuVV et CVVV] sont très rares. Nous ne les avons relevées que 
dans trois nominaux à deux syllabes : 
    

siá̃áÑ.ó mouche 

dũi ̃́ ì.ni ̃ ̀ genoux 

tɔã̃́ à̃Ǹ.bà soeurs 

 
Il serait possible d’interpréter ces suites de quatre manières : 
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a) en postulant une consonne presque inaudible qui interviendrait entre la première 

voyelle et les deux suivantes. Là où la première voyelle est [i], cette consonne 
serait /y/, et là où la première voyelle est postérieure, cette consonne serait /w/. Il 
en résulte l’interprétation suivante : 

 

/siỹaãÑó́ ́ ́ / 

/dṹwiĩñi ̃̀ /̀ 

/tɔ̃ẃaãÑbà̀ / 
 

Tandis que cette interprétation est vraisemblable pour /si ̃ýaãÑó́ /, elle est à rejeter dans 

les autres cas parce que l’on ne trouve /w/ suivi de /i/ ou comme support d’une syllabe 
nasale nulle part ailleurs. D’ailleurs, on ne trouve pas non plus /w/ à l’intérieur du mot 
phonologique. 

 
b) en introduisant une prosodie de labialisation et une prosodie de palatalisation. 

Cette interprétation est à déconseiller puisqu’elle ne tient pas compte de la 

séquence [ɔãã]̃ dans le substantif [tɔãã̃mbà́ ̀ ̀ ], et à cause de la tonalité des séquences 

en question. 
 
c) en donnant une valeur consonantique à la première voyelle de la séquence. Nous 

avons rejeté cette solution pour les mêmes raisons qui viennent d’être évoquées à 
propos de l’interprétation prosodique (voir ci-dessus). 

 
d) en admettant l’existence des séquences VVV. Cette solution ne rencontre pas les 

problèmes que posent les propositions faites ci-dessus. C’est donc l’interprétation 
que nous préférons. 

1.3.2.4 Interprétations des séquences [CVi] 

 Un grand nombre de nominaux contiennent des suites [CVi], ainsi que quelques 
adjectifs, adverbes, et pronoms. Cependant, on ne trouve pas de suite [Vi]  dans les verbes. 
Les suites [Vi] peuvent être nasalisées (pour l’interprétation de la nasalisation, cf. 1.4) 
Exemples :   

bɔí ̀ beaucoup/grand 

maĩ ̀́  pronom possessif, classe 1,  
1ère personne du singulier 

  

cìcɛìŋá /cìcɛìNá/ pois de terre (pl) 

 
Les séquences Vi suivantes sont attestées : 

 (ii), ei, ɛi, ai, ɔi, oi, ĩĩ, ãĩ, ũĩ. 
  

Il ne manque que ɛĩ ́̃ɔĩ ̃ ́et ui. 
De façon analogue aux suites [CiV], la tonalité des suites [CVi] ne se distingue pas de la 
tonalité des suites [CVV]. En outre nous avons des suites [CVV] incontestables.  D’autre part 
le cèrmán connaît aussi des schèmes /CVC/ incontestables, soit /CVr/, /CVl/, et /CVN/. 
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Cependant, bien qu’il y ait beaucoup de verbes /CVC/, soit /CVr/, /CVl/. et /CVN/, il n’y a 
pas de verbe /CVy/. 
 Une interprétation des suites [CVi] comme /CVy/ donnerait des séquences /CVyN/, 
qui, bien qu’elles correspondent partiellement aux séquences /CVlN/ et CVrN/, sont très 
suspectes. De plus, nous n’avons pas trouvé de séquence [CVVi] dans l’élément nucléaire du 
mot phonologique, alors que les syllabes /CVVr, CVVl et CVVy/ sont attestées. Nous avons 
relevé des séquences [VVi] à la fin du mot phonologique mais il s’agit là d’un enclitique /i/ 
qui s’attache au mot phonologique. Nous l’avons interprété comme une syllabe à part (cf. ci-
dessous). Une interprétation /CVV/ pour les séquences en question semble donc être 
préférable. 

1.3.2.5 Interprétation des suites CVVi 

 Comme nous l’avons déjà dit, nous n’avons pas relevé de séquence CVVi dans les 
verbes ou dans l’élément nucléaire du mot phonologique. En effet la séquence CVVi n’est 
attestée qu’à la fin du mot phonologique. Il s’agit d’un enclitique /i/ à ton bas qui s’attache à 
la fin du mot phonologique. 
Exemples :  

ù sa ̀hiɛ̃ ̃pà̀ ́ rkũɔ̃̀  ́ Elle/Il ne prépare pas le sorgho. 

3ème pers. sg. /nég./ préparer/sorgho 
  

ù sa ̀hiɛ̃ ̃̀  ́par̀kũɔĩ ̀̀ ́ dɛì ́ Elle/Il ne prépare pas bien le sorgho 

3ème pers. sg./nég./préparer/sorgho-enclitique/bien 
 
 Nous avons donc interprété les séquences [VVi] comme dissyllabique/VV.i/. 

1.3.2.6 La longueur vocalique 

 Nous verrons que les voyelles longues s’opposent aux voyelles brèves dans des 
environnements identiques (cf. 1.3.3.1). Il serait possible d’interpréter ces oppositions de deux 
manières : 
 
- Il existe 10 voyelles différentes dont 3 longues et 7 brèves. 

Cette interprétation ne tient pas compte de la structure typique de la syllabe qui admet des 
séquences de deux voyelles. De plus, cette solution n’est pas économique. Elle 
obscurcirait le système phonologique de la langue tout en exigeant un plus grand nombre 
de phonèmes que nécessaire. 
 

- Les voyelles longues sont des séquences de deux voyelles semblables. 
Nous verrons que l’on trouve des exemples de séquences de deux voyelles différentes 
incontestables dans la même syllabe (cf. 1.3.3.4). En outre, la tonalité des voyelles longues 
ne se distingue pas de la tonalité des séquences /V1V2/, où V1 n’est pas identique à V2. 
C’est ici l’interprétation que nous avons retenue. 

1.3.3 Noyaux vocaliques complexes 

Les sept phonèmes vocaliques que nous avons postulés peuvent se combiner pour 
former vingt-cinq noyaux vocaliques, dont quatorze peuvent apparaître avec la prosodie de 
nasalisation. Nous traiterons les phonèmes relatifs aux séquences vocaliques dans l’ordre 
suivant : 
- Séquence de deux voyelles semblables 1.3.3.1 
- Dissimilation vocalique 1.3.3.2 
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- Séquences Vi 1.3.3.3 
- Autres séquences vocaliques 1.3.3.4 
- Tableaux récapitulatifs des noyaux vocaliques 1.3.3.5 

1.3.3.1 Les séquences de deux voyelles semblables 

Les seules séquences de deux voyelles semblables admises en cèrmán sont /ii, aa, uu, 

ãã/. Leur pertinence par rapport aux noyaux vocaliques /i, a, u, ã/ respectivement ressort des 

oppositions suivantes : 
   

i-ii fɩř refaire  hí arriver 

 fíǐr souffler  hìí arriver (acc.) 

      

a-aa bá  vivre         bá vivre 

 vàá attacher  baá vivre (acc.) 

                                 

u-uu jǔl renverser  hǔr effacer 

 yûúl voler  sùúr entrer 

      

ã-ãã jã ́ couper  pã ́ rendre 

 ɲaã̃̀  ́ chasser  pãá ̃ rendre (acc.) 

 
Nous rappelons au lecteur que la longueur vocalique a été interprétée comme une séquence de 
deux voyelles semblables. 

1.3.3.2 La dissimilation vocalique 

 Comme nous venons de le montrer, le cèrmán connaît les séquences de deux voyelles 

semblables suivantes /ii/, /aa/, /uu/ et /ãã/. On s’attend à trouver d’autres séquences de deux 

voyelles identiques, mettant en jeu les autres phonèmes vocaliques non-attestées. Elles sont 
encerclées. 
 
Tableau 2 

noyaux vocaliques simples noyaux vocaliques complexes 
 i      u    ii      uu  
  e    o         oo   
orales   ɛ  ɔ    orales   ɛɛ  ɔɔ    

    a         aa     
                  
                  
 ĩ      ũ           

nasales         nasales  ee    oo   
   ɛ ̃  ɔ ̃             

    ã         ãã     

 

  * Pour une discussion de la séquence /ĩĩ/ voir 1.3.3.3. 

ɛɛ ɔɔ 
ee oo 

ɔɔ̃ ̃

~ 

ĩĩ * 

ɛɛ̃ ̃

~ 

ũũ 
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     A la place des séquences qui manquent, nous avons relevé des séquences de deux voyelles 
dont la deuxième correspond à la voyelle qui aurait figuré dans la séquence attendue, et dont 
la première a été réhaussée. Le tableau suivant montre la relation entre les séquences qui 
manquent et les séquences attendues. 
    

séquences 
attendues 

séquences 
attestées 

ee ie 

ɛɛ iɛ 

ɔɔ uɔ 

oo uo 

ĩĩ iɛ̃ ̃

ɛɛ̃ ̃ iɛ̃ ̃

ɔɔ̃ ̃ ũɔ ̃

ũũ ũɔ ̃

 

 Notons qu’il y a neutralisation entre ĩĩ et ɛɛ̃ ̃d’une part et ũũ et ɔɔ̃ ̃d’autre part. 

 Cette analyse s’appuie sur l’existence de processus phonologiques analogues, par 
exemple l’accompli de beaucoup de verbes monosyllabiques est formé par le redoublement de 
la voyelle du radical. 
Exemples : 

  inaccompli accompli 
partir        tá      táa 
mourir        kú      kuú 
mesure        fí       fií 
aller        kã ́       kãá ̃

 

Pour de tels verbes, dont le noyau vocalique est /e/, /ɛ/, /ɔ/, /o/, /ĩ/, /ɛ/̃, /ɔ/̃, et /ũ, nous 

avons relevé les exemples suivants : 
  

 inaccompli accompli Notes de KARAMA 

Daniel 

vanner pé pié  (LAUBER)* correct: piɛ ́
faire un nid sɛ ́ siɛ ́  

nager sɔ ́ suɔ ́  

tuer kó kuó (LAUBER)* correct: kuɔ ́
griller hi ̃ ́ hiɛ̃ ̃ ́  

brasser fɛ ̃ ́ fiɛ̃ ̃ ́  

tamir sɔ̃ ́ sũɔ̃ ́  

s’enfler yṹ yũɔ̃ ́  

*NB de KARAMA Daniel et SUTER Andrea (qui ont saisi ce document): Ces formes comme LAUBER les a 
entendues ne sont pas du tout attestées en cèrmán. (Nous avons ajouté les formes correctes des verbes choisis par 
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LAUBER dans la colonne à droite.) Les données pour ce paragraphe ne soutiennent donc pas tout à fait la 
conclusion de LAUBER.  

 
Des alternances du même type apparaissent dans les substantifs (les syllabes en question sont 
soulignées) : 

  singulier pluriel 
fou /pépiétiéNó/ /pépétaáNbá/ 
grand-père /hàyiɛĺNo/́ /hàyɛĺNba/́ 
igname /mɔ̃h́ũɔ̃Ńgu/́ /mɔ̃h́ɔ̃ńi ̃/́ 
bouc /kàágbúòNò/ /kàágbôlNbà/ 
nuits /ísúɔǸgu/̀ /ísɔn̂i ̃/̀ 
narines /mɛ̃ĺe/́ /mi ̃ɛ́Ña/́ 

 

Il semble donc que les séquences à structures superficielles [ie, iɛ, uɔ, uo, iɛ, et uɔ] 

correspondent aux séquences /ee, ɛɛ, ɔɔ, oo, ɛɛ, et ɔɔ/ respectivement, dans la structure 

profonde de la langue. De plus, il y a neutralisation entre les formes sousjacentes, /ii et ɛɛ/ 

étant /iɛ/ et celle de /uu/ et de /ɔɔ/ étant /uɔ/. 

 Il serait possible d’interpréter les séquences [ie , iɛ , uɔ , uo , iɛ , et uɔ] comme /ee, ɛɛ, 

ɔɔ, oo, ɛɛ et ɔɔ/ respectivement. Cependant, puisque les séquences de deux voyelles 

incontestables sont attestées ailleurs, il nous semble mieux de rester plus près de la structure 

superficielle. Nous les interprétons donc comme /ie, iɛ, uɔ, iɛ et uɔ/ respectivement. 

Remarques sur les voyelles [e: , ɛ: et o:] 

 Les sons vocaliques [e:, ɛ: et o:] n’aparaissent que dans la dernière syllabe de 

l’élément nucléaire devant /r/. Elles sont donc des variantes des phonèmes /e/ , /ɛ/ et /o/ 

respectivement. Ceci pose un problème d’interprétation pour les séquences [ii, aa, uu et ãã] 
dans ce même environnement car on n’y trouve pas non plus les noyaux vocaliques simples /i, 

a, u, ã/. 
 Il y a deux possibilités d’interpréter ce phonème : 

a) admettre que l’opposition entre /i/ et /ii/, /a/ et /aa/ , /u/ et /uu/, /ã/ et /ãã/ est 

neutralisée dans cet environnement et seuls les noyaux vocaliques 
complexes y apparaissent. 

 

b) reconnaître [ii, aa, uu, ãã] comme des variantes des phonèmes /i, a, u, ã/, 
les noyaux vocaliques complexes n’apparaîtraient pas dans ces conditions. 

 
Nous avons choisi cette dernière interprétation parce qu’elle est parallèle à celles des 

sons [e:, ɛ:, o:] (voir ci-dessus). 

Cette neutralisation n’a pas lieu pour les suites de phonèmes vocaliques, 

V1V2 où V1 n’égale pas V2 , c’est-à-dire qu’il y a opposition entre /e/ et /ie/, /ɛ/ et /iɛ/, /o/ et 

/uo/, et /ɔ/ et /uɔ/. 
 

/có:rè/ cuisse 

/cuórú/ soumbara 
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1.3.3.3 Séquences /Vi/ 

 Nous avons relevé les séquences Vi suivantes: 
 
Tableau 3 
 

orales  nasales 
      ĩĩ  ũĩ 

ei    oi     

 ɛi  ɔi      

  ai     ãĩ  

  On constate l’absence des séquences /ɛĩ,̃ ɔĩ,̃ ui/. 

 Nous avons rattaché la suite /ĩĩ/ au type Vi parce que la séquence de deux voyelles 

identiques /ĩĩ/ dans la structure profonde est réalisée /ĩɛ�/ dans la structure superficielle comme 

nous l’avons vu ci-dessus. Cette interprétation garde la symétrie du système vocalique, car 
nous n’avons pas d’exemple d’une suite /ũũ/ (voir le tableau 2 ci-dessus). 

 En revanche, la suite /ii/ fait partie des séquences de deux voyelles semblables. 

Nous gardons ainsi la symétrie du système vocalique : en effet, alors que nous n’avons pas 
relevé d’exemple d’une séquence /ui/ (voir le tableau B ci-dessous), la séquence /uu/ est 
attestée.  

1.3.3.4  Autres séquences vocaliques 

 Outre les séquences des deux voyelles semblables, celles des types à diphtongues et 
les suites Vi, le cèrmán admet également deux voyelles de même hauteur, la première étant 
postérieure et la deuxième antérieure. Il importe de noter que de telles séquences ne sont 
attestées que dans les nominaux, et non dans les verbaux. 
 Exemples :  

/dɔɛl̀e/́ courge  /póèNà/ sillons 

     

/mɔɛ̃ ̃ĺe/́ étoile  /mũi ̃́ Ǹa/̀ pois sucrés 

 
 Nous n’avons pas relevé d’exemple d’une séquence /ui/. Notons que la suite /ui/ 
pourrait appartenir aux séquences Vi ou aux séquences dont il est question ici. Cependant 
nous l’avons placé parmi les suites Vi puisque cela rend symétrique le système vocalique du 
cèrmán (cf. 1.3.3.3). 
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1.3.3.5 Tableaux récapitulatifs des noyaux vocaliques 

Tableau 4 

 simple complexe 
 

oral i o o o o o o u 
e o o o o o 

ɛ o o ɔ 
a 

ii oo oo oo oo oo uu 
ie oo oo oo uo 

iɛ oo uɔ 
aa 

nasal ĩ o o o      ũ 

ɛ� o       ɔ� 
ã 

ĩɛ � oo ũɔ � 
 
ãã 

 Les noyaux vocaliques présentés dans le tableau 4 (ci-dessus) sont attestés dans toutes 
les catégories de mots : verbes, substantifs, mots grammaticaux, adjectifs, etc. 

Tableau 5  Séquences Vi 

orales nasales 

ei oo oo oo oi 

ɛi oo ɔi 

ai 

ĩĩ oo ũĩ 

 

ãĩ 

 

Les séquences Vi n’apparaissent pas parmi les verbes. 

 

Tableau 6  Séquences VV dont les deux voyelles sont de même hauteur   

oe 

ɔɛ 

ɔ �ɛ� 

 

Tableau 7  Séquences VVV 

ũĩĩ 

ɔ �ãã 

 Les séquences VV et VVV dans les deux tableaux 6 et 7 n’interviennent que dans les 
substantifs. 

1.4 La prosodie de nasalisation 
Nous avons interprété la nasalisation comme un trait prosodique de la syllabe. Ici nous 

présenterons sa pertinence (1.4.1) et l’harmonie de nasalisation dans l’élément nucléaire du 
type deux (1.4.2). 

1.4.1 La pertinence de la prosodie de nasalisation 

La pertinence de la prosodie de nasalisation ressort des rapprochements suivants :  

i-ĩ tí arranger/aligner  hɩĺ dépaisser 
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 ti ̃ ́ finir  hɩ ̃ĺ siffler 

      

ɛ-ɛ ̃ cɛ ́ se laver  sɛ ́ faire un nid 

 cɛ ̃ ́ être malin  fɛ ̃ ́ brasser 

      

a-ã pá pousser  cál partager 

 pã ́ rendre  cãĺ avoir tort 

      

ɔ-ɔ ̃ sɔ ́ nager  hɔ ́ labourer 

 sɔ̃ ́ égoutter  fɔ̃ ́ piquer 

      

u-ũ kú mourir  hʋľ siffler 

 kṹ cultiver  hʋ̃ľ faire tomber (des fruits) 

      

iɛ-iɛ̃ ̃ piɛ ́ approcher  fíɛ porter (un enfant sur le dos) 

 piɛ̃ ̃ ́ ricaner (acc.)  fiɛ̃ ̃ ́ uriner (acc.) 

      

aa-ãã saá comparer  náa manquer 

 saã̃ ́ acheter  nãá ̃ récolter le mil (acc.) 

      

uɔ-ũɔ ̃ súɔ savoir  kúɔ tuer (acc.) 

 sú̃ɔ ̃ tresser (acc.)  kú̃ɔ ̃ cultiver (acc.) 

1.4.2  L’harmonie de nasalisation dans l’élément nucléaire 

 On observe une harmonie de nasalisation dans les éléments nucléaires: lorsque la 
première syllabe est nasale, la deuxième le sera également. Cependant lorsque la deuxième 
syllabe est nasale, la première ne l’est pas nécessairement. 
 Exemples :   

fãǹãŃba ́ forgerons 

sù̃nãáÑba ́ cheveaux 

jù.mɛ̃l̀iɛ ̃Ǹ.ó lièvre 

 Mais :   

tílãǸ.ó souris (sg) 

2. Les tonèmes 

 Dans ce chapitre nous présenterons le système tonal du cèrmán. En premier lieu nous 
traiterons le ton lexical (2.1), ensuite nous ferons quelques remarques sur le ton grammatical 
(2.2). 
 Par convention nous employerons, pour la description du système tonal, les symboles 
suivants :  

́ ou   h    ton haut 



- 36 - 

   

̀ ou   b    ton bas 

̄ ou  m  ton moyen 

A noter que le ton moyen est une variante du ton haut (cf. 2.1.2.2). 
Nous employerons des combinaisons des symboles ci-dessus pour indiquer les suites 

de tons apparaissant sur une seule syllabe. Par exemple hb indiquera une suite de deux 
tonèmes sur une seule syllabe tandis que b-h indiquera un schème tonal bas-haut sur deux 
syllabes différentes. 

Le cèrmán connaît deux tons distinctifs, un ton haut et un ton bas. Sur le plan 
phonétique, on trouve des tons modulés, à savoir [hb], [bh], [bhb], [hbh], [hbhb], et [bhbh], 
que nous avons interprétés comme des suites de deux, trois, ou quatre tonèmes apparaissant 
sur une seule syllabe (cf. 2.1.3). 

2.1 Le ton lexical 
 Ici nous traiterons : 
  - les oppositions des tons lexicaux (2.1.1) 
  - la distribution des tons lexicaux (2.1.2) 
  - l’interprétation des tons phonétiquement modulés (2.1.3) 
  - les réalisations des tonèmes au niveau du mot phonologique (2.1.4) 
 Nous reconnaissons qu’en principe l’interprétation des tons phonétiquement modulés 
doit être traitée avant les oppositions et la distribution. Cependant, certains éléments 
nécessaires à l’interprétation des tons modulés s’éclairciront à partir d’une étude préalable des 
oppositions (2.1.1) et de la distribution (2.1.2) des tons. 

2.1.1 Les oppositions des ton lexicaux 

 Plus loin nous montrerons que l’unité porteuse du ton lexical est le mot phonologique, 
et non la syllabe (cf. 2.1.2). C’est la raison pour laquelle nous opposerons ici les schèmes 
tonals et non pas les tons individuels. Nous rapprocheront les cinq schèmes tonals que nous 
avons relevés parmi les substantifs (cf. 2.1.2), à savoir h-h-h, b-b-h, h-b-b, h-b-h et b-h-h. 
Pour chaque opposition, nous rapprocherons une paire de substantif à deux syllabes, et une 
paire à trois syllabes. 
 
 /h-h-h/ et /b-b-h/   

/h-h-h/ mɔ̃.́hṹɔŋ.gú igname 

/b-b-h/ kuɔ̃.̀nãŋ̀.ó poule 

   

/h-h/ bél.lé graine 

/b-h/ bèl.lé année 

 
 /h-h-h/ et /h-b-h/   

/h-h-h/ hã.́ỹãĺm.bá petits enfants 

/h-b-h/ bí.sãl̀m.bā enfants 

   

/h-h/ húm.mã ́ eau 

/hb-h/ dẫm.mṹ feu 
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Nous rappelons au lecteur que le ton [moyen] n’est qu’une variante du ton /haut/, 
conditionnée par la chute mélodique automatique (downdrift) (cf. 2.1.2.2). 
 
 /h-h-h/ et /b-h-h/ 

/h-h-h/ péliéŋ.gú queue 

/b-h-h/ nèliéŋ.ó homme 

   

/bh-h/ dùóŋ.ó coeur 

/h-h/ tuóŋ.ó père 

 
 /h-h-h/ et h-b-b/   

/h-h/ bɩŃ.á graines 

/hb-b/ bɩN̂.à noix de karité 

 
 /h-b-h/ et /h-b-b/  

/h-b-h/ til̃ã́ àŋ̃.ō souris 

/h-b-b/ córɛìŋ.à cuisses 

/hb-h/ biɛ́ŋ̀.ō fils 

/h-b-b/ haã̃́ ŋ̀.ò petit frère 

 
 /h-b-h/ et /b-h-h/   

/h-b-h/ juóròŋ.ó chien 

/b-h-h/ kòróŋ.ó singe 

/hb-h/ dẫm.mū̃ feu 

/bh-h/ kǒr.mã ́ peur 

 
 /h-b-h/ et /b-b-h/   

/h-b-h/ kómbìl.mã ́ fruit du rônier 

/b-b-h/ kùkùl.mã ́ ténèbre 

   

/hb-h/ tiɛ̃ ̃́ l̀m.bā souris (pl) 

/b-h/ kù̃ɔl̃m.bá poules 

 
 /h-b-b/ et /b-h-h/   

/h-b-b/ yɛǵiɛŋ̀.gù côté 

/b-h-h/ kɔr̀iɛŋ́.ó esclave 

 
 /h-b-b/ et /b-b-h/   

/h-b-b/ cɔǵuɔŋ̀g.gù fruit du baobab 

/b-b-h/ kuɔc̀uɔŋ̀.gú cage 
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/bh-h/ gbèíŋ.á argent (pl) 

/b-h/ gbɛìŋ.ó rat 

2.1.2 La distribution des tons lexicaux dans le mot phonologique 

 En ce qui concerne la distribution des tons lexicaux dans le mot phonologique, nous 
nous limiterons aux nominaux. Au niveau du groupe verbal, il nous reste à déterminer les tons 
de base des verbes et à en séparer les tons grammaticaux. 
 
 Rappelons que les schèmes tonals présentés ici sont des schèmes lexicaux. 
Ils subissent des changements dans certains contextes grammaticaux de sorte que nous avons 
des schèmes non attestés pour la tonalité de base des lexèmes. 
 Nous traiterons par la suite : 
  - les groupes de nominaux exclus de cette étude (2.1.2.1) 
  - les schèmes tonals attestés sur les nominaux simples (2.1.2.2) 
  - l’unité porteuse de ton (2.1.2.3) 
 Dans cette partie de notre étude, la notation de ton sera phonologique. 

2.1.2.1 Groupe de nominaux exclus de l’étude 

 Nous notons ici trois groupes de nominaux que nous avons exclus de l’étude qui suit. 
Nous ne les traitons pas parce qu’il reste à les étudier à fond : 
- Les emprunts : ils viennent pour la plupart du dioula qui est la langue de commerce dans la 

région. Ils portent souvent des schèmes tonals non attestés ailleurs dans les nominaux. 
Exemples :   

súmáyâ (du dioula) paludisme 

sàlǎtì (du français) salade 

 
 Avant d’exclure un mot pour cette raison, nous avons vérifié sa provenance avec deux 

locuteurs dioula qui ne parlent pas le cèrmán. 
- Les mots composés : les nominaux composés portent souvents des schèmes tonals non 

attestés dans les nominaux simples. 
- Quelques nominaux sans suffixe de classe : ces nominaux portent aussi des schèmes tonals 

non attestés ailleurs. Ils sont peu nombreux. 
Exemples :   
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par̀kũɔ̃̀  ́ sorgho 

kàkúmũɔ̃́  ̀ âne 

2.1.2.2 Schèmes tonals attestés sur les nominaux simples 

 Le tableau A fait ressortir les schèmes tonals attestés sur les nominaux à élément 
postnucléaire (suffixe de classe) mais dépourvus de l’élément prénucléaire. La ligne verticale 
marque la frontière entre l’élément nucléaire (à gauche) et l’élément postnucléaire (à droite). 

Tableau A schèmes tonals des nominaux à élément postnucléaire mais dépourvus de 
l’élément prénucléaire 

                        nominaux                                                   nominaux 
                         à deux                                                        à trois 
schèmes             syllabes                                                    syllabes           schèmes 

  a                     �  h h  �                            h-h h                  a 

  b                     �  b h  �                            b-b h                  b 

  c                   ^   hb b  �                            h-b b                  c 

  d                   ^  hb  h  �                          h-b h                  d        

  e                   ˇ  bh h  �                          b-h h                  e 

  f                         bh-b h                  f 

Nous avons arbitrairement étiqueté (a, b, c, etc.) chaque schème pour faciliter la description. 

 Les schèmes tonals /hb-h/, /h-b-h/, et /bh-b-h/ sont réalisés [hb-m], [h-b-m], 

et [bh-b-m] respectivement. On ne trouve pas de schèmes [hb-h], [h-b-h] ou [bh-b-h] qui 
s’opposeraient à ces réalisations. Le ton [moyen] n’est donc qu’une variante du ton /haut/. La 
réalisation du ton [moyen] du ton /haut/ est causée par l’abaissement mélodique automatique. 

 Le schème bh-b-h, que nous avons appelé le schème f, n’est attesté que dans deux 
nominaux de notre corpus. Il se peut qu’il soit le résultat de la perte d’un élément 
prénucléaire. 

 Remarquons bien la relation étroite entre les schèmes tonals des nominaux à deux 
syllabes et ceux à trois syllabes. Les suites de deux tonèmes différents dans l’élément 
nucléaire dissyllabique correspondent aux suites de deux tonèmes différents dans l’élément 
nucléaire monosyllabique. Cette correspondance se retrouve dans un assez grand nombre de 
nominaux dont le singulier a deux syllabes et dont le pluriel en comporte trois, ou vice-versa. 
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 Tableau B  

   singulier pluriel  

      

schème A h-h-h /péliéNgú/ /pélnĩ� queue 

schème B b-b-h /kũɔ ��nãã�Nó/ /kũɔ ��lNbá/ poule 

schème C h-b-b /mɔ �̂lNò/ /mɔ ��lãã�Nbà/ grand frère/ 
grande soeur 

schème d h-b-h /nã�lãã�Ngú/ /nẽ�ĩ�ní/ chant 

schème e b-h-h /sũ ̌NNó/ /sũ�nã�ãNbá/ cheval 
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Tableau C  (Toutes les données dans ce tableau sont écrites phonologiquement.) 

contexte grammaticale → 

schème tonal glosse en isolation c’est sa/ses/son 
_____’’ 

le/la/les _____ 
est bien” 

sa/son/ses ____ est 
bien” 

A h-h case du��N.gú ù dùN.gú du��N.gù faá ù dũ ̌N.gù faá 

 h-h-h enfant bílóN.ó ù bìlòN.ó bílóN.ò faá ù bìlo ̌N.ò faá 

B b-h gombo tɛ�r.ré ù tɛ�r.ré tɛř.rè faá ù tɛř.rè faá 

 b-b-h poule kũ�ɔnã�N.ó ù kũ�ɔnã�N.ó kũ�ɔnã ̌N.ò faá ù kũ�ɔnã ̌ãN.ò faá 

C hb-b femme cíɛ�N.ò ù ciɛ�N.ó cíɛ�N.ò faá ù ciɛ�N.ò faá 

 h-b-b racine kásìN.gù ù kásíN.gú kásìN.gù faá ù kásíN.gù faá 

D hb-h chants nɛ��ĩ�.ní ù nɛ��ĩ�.ní nɛ��ĩ ̌.nì faá ù nɛ��ĩ ̌.nì faá 

 h-b-h souris 
(sg) 

tílã�ãN.ó ù tílã�ãN.ó tílã̌ãN.ò faá ù tílã̌ãN.ò faá 

E bh-h cheval sũ ̌NN.ó ù sũ ̌NN.ó sũ ̌NN.ò faá ù sũ ̌NN.ò faá 

 b-h-h riz mà.hĩ�ĩN.ó ù mã�.hĩ�ĩN.ó mã�.hĩ�ĩN.ò faá ù mã�.hĩ�ĩN.ò faá 

Un schème donné a le même comportement morphologique, qu’il apparaisse sur un nominal à 
deux syllabes ou sur un nominal à trois syllabes. Le tableau C permet de le constater.
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Le tableau D ci-dessous présente tous les schèmes tonals possibles dans un système à deux 
tons ponctuels pour les mots à trois syllabes. Ceux qui sont marqués par un astérisque 
n’apparaissent pas. 

Tableau D   

 

 

 

 

 

 Il apparaît que les oppositions entre les schèmes h-h-h et h-h-b d’une part et les 
schèmes b-h-h et b-h-b d’autre part sont neutralisées. Ces neutralisations sont indiquées par 
les accolades. 

 Le schème tonal b-b-b n’est pas attesté en cèrmán, ni le schème b-b dans les nominaux 
à deux syllabes, ni le schème b-b-b-b dans les nominaux à quatre syllabes. 

 Le tableau E ci-dessous fait ressortir les schèmes tonals attestés sur les nominaux 
simples comportant, outre l’élément postnucléaire, un élément prénucléaire (cf. 2.2). La 
première ligne verticale marque la frontière entre l’élément prénucléaire (à gauche) et 
l’élément nucléaire (au milieu), et la deuxième ligne marque la frontière entre l’élément 
nucléaire et l’élément postnucléaire (à droite). 

Tableau E 

                      nominaux   nominaux 
                      à trois      à quatre 
                      syllabes                                       syllabes 

  a                  h  h h                                      h h-h h 

  b                  b  b h                                      b b-b h 

  c                  h  b b                                      h h-b b 

  d                  h  b h                                      h b-h h 

  e                  b                   h h                                      b h-h h 

 Nous retrouvons ici cinq des schèmes tonals que nous avons vus dans les nominaux 
sans syllabe prénucléaire. Nous les avons étiquetés de la même façon : a, b, c, d, e. 

h-h-h 

*h-h-b 

h-b-h 

h-b-b 

b-h-h 

*b-h-b 

b-b-h 

*b-b-b 
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 Notons que les mêmes schèmes tonals interviennent sur les nominaux à quatre syllabes 
ainsi que sur ceux à trois syllabes, de façon analogue à ces mêmes schèmes sur les nominaux 
à deux et à trois syllabes (cf. tableau E). 

 Les nominaux simples à quatre syllabes sont rares, mais les exemples que nous avons 
relevés portent tous un des cinq schèmes tonals qui apparaissent dans les nominaux sans 
syllabe prénucléaire (cf. tableau A). 

2.1.2.3  L’unité porteuse de ton 

 Tout ce qui vient d’être évoqué à propos de la distribution des tons dans le mot 
phonologique (cf. 2.1.2.2) favorise le choix de ce dernier comme unité porteuse de ton, 
notamment le fait que les mêmes schèmes tonals apparaissent sur les nominaux simples à 
deux, à trois ou à quatre syllabes. 
 De plus, le nombre de tonèmes que comporte une syllabe n’est aucunement lié au 
nombre de mores que comporte cette dernière. Les syllabes à deux mores portant trois ou 
quatre tonèmes sont assez fréquentes dans la chaîne parlée, ainsi que les syllabes à une more 
sur lesquelles sont réunis deux ou trois tons. 
  

bà náarâ tá 
ils/se lever de bonne heure/partir 
Ils se sont levés de bonne heure et sont partis. 
 

ǔ naã ̃tá̀  
il/particule/partir 
Il était parti. 
 

nɛĩ ̃̂  ̂niɛ ̃faá́  
chants/lls/être bons 
les chants ont été bons 

 
Il importe de noter qu’une syllabe à une more ne porte jamais plus d’un ton lexical inhérent 
bien que plus d’un ton puisse lui être attribué dans la chaine parlée. Notons également 
qu’aucune syllabe à une seule more portant quatre tons n’a été attestée dans notre corpus. 
 Nous considérons que ces derniers faits ne sont pas prioritaires, et que la plupart de 
l’évidence est en faveur de la désignation du mot phonologique comme unité porteuse de ton. 

2.1.3 Interprétation des tons modulés 

 Un problème d’interprétation se pose pour les tons phonétiquement modulés. S’agit-il 
de tonèmes modulés, /montant/, /tombant/, ou de suites de tons hauts et bas sur une même 
syllabe ? Les faits suivants nous aideront à trancher cette question. 

a) La distribution des tons dans le mot phonologique simple 

Nous avons déjà vu que la distribution des tons sur les nominaux s’explique d’une 
façon beaucoup plus claire et plus simple si l’on parle de suites de tons hauts et bas, et non pas 
de tons montants et descendants (voir ci-dessus). Il nous semble donc qu’une interprétation 
des tons modulés sur le plan phonétique comme des tonèmes modulés, à savoir /montant/ et 
/descendant/, obscurcirait le système tonologique de la langue et exigerait en même temps 
plus de tonèmes que nécessaire. 



- 44 - 

   

Si l’on interprétait les tons phonétiquement modulés commes des tonèmes /montant/ et 
/descendant/, on devrait alors expliquer la distribution très restreinte de ces derniers. Pourquoi 
ne trouve-t-on pas toutes les séquences possibles dans les nominaux à trois syllabes sans 
syllabe prénucléaire ? Par contre, si l’on interprète les tons phonétiquement modulés comme 
des suites de tonèmes hauts et bas, la distribution des tonèmes dans le mot phonologique se 
présente de façon cohérente et rationnelle. 

b) Le comportement morphotonologique des tons [modulés] 

Les tons modulés en question agissent comme des suites de tons ponctuels en ce qui 
concerne leur comportement morphotonologique. Lorsqu’un certain changement tonal 
s’effectue dans un contexte grammatical donné devant un ton /haut/, le même changement 
s’effectue aussi devant le ton [tombant]. Il en va de même pour le ton /bas/ et le ton [montant]. 
Les exemples de polarisation tonale qui suivent montrent ce phénomène :   

1 /ù dà dṹNgú/ il voit une case 

2 /ù dá diɛǸgú/ il voit une plume 

3 /ù dá/ il voit 

4 /ù dà cáàNgà/ il voit une calebasse 

5 /ù da ́sũNNó̌ / il voit un cheval 

 

Le verbe da dans les exemples ci-dessus se réalise avec ton bas lorsqu’il est suivi d’un ton 

haut et vice-versa (exemples 1 et 2). Or ce même verbe se comporte devant un ton [tombant] 
(exemple 4) comme devant un ton haut (exemple 1). Il est donc raisonnable d’interpréter le 

ton [tombant] comme une séquence de tonèmes /hb/. De la même manière, le verbe da se 

comporte devant un ton [montant] (exemple 5) comme devant un ton bas (exemple 2). 
 
 Jusqu’ici nous n’avons relevé aucun contexte où le comportement d’un ton [modulé] 
différerait de celui des tons dont il est constitué si l’on l’interprète comme séquence. D’une 
manière systématique donc, les changements morphologiques s’expliquent plus facilement si 
l’on interprète les tons modulés comme des séquences de tons hauts et bas. 

c) L’origine grammaticale de certains tons [modulés] 

Dans la morphologie on constate souvent que les tons modulés sont le résultat de la rencontre 
d’un ton haut et d’un ton bas. Les exemples ci-dessous montrent le déplacement d’un ton 
lexical sous l’influence d’un ton grammatical : le dernier ton du substantif est repoussé sur la 
syllabe précédente avec le ton inhérent avec laquelle il se combine pour former une réalisation 
modulée. Un ton grammatical remplace le ton lexical ainsi déplacé. 

Exemples :   

/kù̃ɔñãàÑo/́ poule 

/kú̃ɔñãǎÑò baála/̀ La poule est perdue 

  

/ti ̃ĺaã̃Ǹo/́ souris 

/ti ̃ĺãǎÑo ̀taá/ La souris est partie 

d) Les suites de trois ou quatre tons apparaissent sur une seule syllabe 

Les suites de trois ou quatre tonèmes réunis sur une seule syllabe ne sont pas attestés dans les 
monèmes en isolation. Cependant de telles suites apparaissent dans certains contextes 
grammaticaux. 
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Exemples :   
 bhb  

mi ̃ ̀ yǎàNgá mon front 

mon/ front  
   

bà naárâ tá Ils se sont levés de bonne 
heure et sont partispartis 

ils/ se lever de bonne heure/partir  
   
 hbh  

kũɔ̃́ m̌a ̀ dɔľ La viande est savoureuse 

viande/ être savoureux  
   
 hbhb  

tiɛ̃ ̃̂ l̂N baá kú Les souris sont mortes 

souris/ elles/ mourir  
   
 bhbh  

mi ̃ ̀ yǎǎNgà     jǎN.mi ̃ ̀ Mon front me fait mal 

 
 L’interprétation des schémas tonals syllabiques comme des tonèmes /haut/, /bas/, 
/montant/, et /tombant/, si elle veut être cohérente, nous entraînerait à postuler également 
l’existence des tonèmes/tombant-montant/, /montant-tombant/, /tombant-tombant/, et 
/montant-montant/, alors que leur interprétation comme deux tonèmes /haut/ et /bas/ 
susceptibles de se combiner de diverses manières sur une seule syllabe serait plus 
économique. 

e) L’abaissement mélodique automatique 

 L’abaissement mélodique automatique (downdrift) est traité en détail dans un chapitre 
ultérieur. C’est un abaissement mécanique du ton haut à une hauteur mélodique inférieure à 
celle du ton haut précédent qui a lieu à la suite d’un ton bas. Si l’on interprétait les tons 
comme /haut/, /bas/, /montant/, /tombant/, et /montant-tombant/ il serait très difficile de 
décrire la règle de l’abaissement mélodique automatique. Si, par contre, on interprète les tons 
en cèrmán comme /haut/ et /bas/, et les tons modulés sur le plan phonétique comme des suites 
de tons hauts et bas, la description de l’abaissement mélodique et automatique est simple et 
claire. Tous ces faits nous ont amenés à interpréter les tons modulés comme des suites de tons 
hauts et de tons bas. 

2.1.4  La réalisation des tonèmes au niveau du mot phonologique 

 Pour montrer les réalisations des tonèmes /haut/ et /bas/ nous nous limiterons au 
niveau du mot phonologique. Nous traiterons dans un chapitre ultérieur les réalisations des 
tonèmes par rapport à la phrase phonologique.1 

Remarques générales 

                     

1
 Nous remercions l’Institut de Linguistique Appliquée de l’Université d’Abidjan pour les mingogrammes que 

nous a faits dans leur laboratoire desquels nous avons tiré les exemples suivants, et dont nous avons reproduit 
quelques uns. 
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 Comme on le sait, certains types de consonnes ont une influence sur la réalisation des 
tons. Les consonnes sonores, surtout les occlusives, ont tendance à rabaisser la hauteur 
mélodique, tandis que les consonnes sourdes ont tendance à relever la hauteur mélodique. En 
cèrmán, on observe que cette influence s’étend sur la syllabe toute entière. 
 On notera dans le premier exemple ci-dessous que la consonne /d/ rabaisse la hauteur 
mélodique pendant sa durée et que par la suite, la hauteur mélodique des tons hauts n’est pas 
aussi haute qu’auparavant. On notera également l’influence de la consonne /n/ sur le ton haut 
de la première syllabe. Dans le deuxième exemple on notera l’influence qu’ont les consonnes 
/t/ et /f/ sur la hauteur mélodique de la syllabe dont elles sont les supports consonantiques 
initiaux. 
 

  
 
  
  
 
 
 

Le ton /haut/ est réalisé comme : 
 

Le ton /haut/ est réalisé comme : 
- un ton [montant de forme convexe] à la suite d’une consonne sonore lorsqu’il est le premier 

ton haut du mot phonologique. Voir la première syllabe du premier exemple ci-dessus, nid̃iíni ̃́  ́

et la deuxième syllabe du deuxième exemple ci-dessus, tũmã̀ áŋ̃ò faá. Vers la fin de la phrase 

phonologique cette réalisation du ton haut a tendance à être nivelée. 
 

- un ton [haut] ailleurs. Voir la deuxième et troisième syllabes de l’exemple nid̃iíni ̃́ ,́ ci-dessus. 

Le ton /bas/ est réalisé comme : 
- un ton [tombant de forme concave] à la suite d’un ton haut, 
 
   
 
 
 
 
 
 
 
 
 
- un ton [bas] ailleurs. 

La combinaison de tonèmes /bas-haut/ sur une seule syllabe est réalisée comme : 

 

n   |  i ̃ ́     | d    | ií    | n   | i ̃ ́
 

vêtements 

 

t   | ũ̀    | m   | aã̃ ́  | ŋ    | ò   | f   |aá 
 
  le mouton est beau 

 

t    | i ̃   ́ | l     | aã ̃  ̀ | ŋ    | ó 
 

souris (sg) 
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- un ton [montant de forme concave] après un ton bas, une pause, ou un ton haut devant 
pause, 

 
 
 
 
 
 
 
Notez que cette réalisation s’oppose à la réalisation montant de forme convexe du ton /haut/ 
dans un environnement analogue ci-dessus. 
 
- un ton [haut abaissé] à la suite d’un ton haut ailleurs que devant une pause. 

La combinaison de tonèmes /haut-bas/ sur une seule syllabe est réalisé comme : 
- un ton [haut de très courte durée] en fin de mot phonologique. Nous n’avons pas de 

mingogramme de cette réalisation, mais nous présentons des exemples ci-dessous avec un 
schème indiquant la réalisation phonétique; 

 

___    ̄ ̄  

mi ̃tồ  mon père 

 

___  ___   ̄ ̄  

mi ̃ ci ̀̀ rɔ ̂ mon beau-parent 

 
-un ton [tombant de forme convexe] ailleurs. 
 
 
 
 
 
 
Notez que cette réalisation s’oppose à la réalisation [tombant de forme concave] du ton /bas/ 
ci-dessus. 

2.2 Le ton grammatical 
Outre sa fonction lexicale, le ton a également une fonction grammaticale, qui joue un 

rôle beaucoup plus important pour la différenciation des signifiants que le ton lexical. Nous 
n’avons guère d’exemples de “paires minimales” au niveau des lexèmes où la seule différence 
entre les mots résiderait dans le ton. Cependant les exemples de “phrases minimales” sont 
nombreux où la seule différence entre les temps du verbe, par exemple, réside dans le ton. 
Nous traiterons par la suite : 
- les oppositions des tons grammaticaux (2.2.1) 
- la distribution des tons grammaticaux (2.2.2) 

2.2.1 Oppositions des tons grammaticaux 

 La plupart des oppositions tonales grammaticales se manifestent au niveau des aspects 
verbaux.  

 

k    | ũ ɔ ̃  ́ ̀ | m   | ã ́
 

chair/viande 

 

d    | i ̀   ɛ ́   | ŋg   | ù    | f     | áa 
 

la plume est belle 
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2.2.1.1 Accompli/inaccompli 

 Pour un petit groupe de verbes, l’aspect accompli n’est distingué de l’aspect 
inaccompli que par le ton. Les autres verbes différencient l’aspect accompli par un suffixe, par 
un changement de qualité d’une voyelle ou par l’allongement d’une voyelle, en plus de celui 
du ton. 
Exemples :  

/ù cìí/ Il tombe inaccompli 

/ù cíi/ Il est tombé accompli 

/na ̃sã́ á/̃ Vous achetez inaccompli 

/na ̃saã̃́ ́ /̀ Vous avez acheté accompli 

/í sɔŕɔŃ/ Nous pilons inaccompli 

/í sɔŕãǸ/ Nous avons pilé accompli 

2.2.1.2 Accompli/ injonctif/inaccompli 

Exemples :  

/ù cíi/ Il est tombé accompli 

/ú cíi/ Qu’il tombe injonctif 

   

/í sɔŕãŋ̀/ Nous avons pilé accompli 

/í sɔŕɔŋ́/ Nous pilons inaccompli 

   

/bà jó/ Ils viennent inaccompli 

/bá jó/ Qu’ils viennent injonctif 

2.2.1.3 Futur proche/présent de déplacement 

Exemples :  

/ù ká né/ Il va regarder futur proche 

/ù kà né/ Il est en train d’aller regarder présent de déplacement 

   

/ù ká cɔ/́ Il va passer la nuit futur proche 

/ù kà cɔ/́ Il est en train d’aller passer la nuit présent de déplacement 

2.2.1.4 Futur lointain/futur proche 

Exemples :  

/ù ká né/ Il va regarder futur proche 

/ù kâ né/ Il regardera futur lointain 

   

/ù ká cɔ/́ Il va passer la nuit futur proche 

/ù kâ cɔ/́ Il passera la nuit futur lointain 

2.2.1.5 Futur lointain/présent de déplacement 

Exemples :  
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/ù kâ né/ Il regardera futur lointain 

/ù kà né/ Il est en train d’aller regarder présent de déplacement 

   

/ù kâ wúo/ Il mangera futur lointain 

/ù kà wúo/ Il est en train d’aller manger présent de déplacement 

2.2.1.6 Futur proche/injonctif de déplacement 

Exemples :  

/ù ká né/ Il va regarder futur proche 

/ú ká né/ Qu’il aille regarder injonctif de déplacement 

   

/ù ká cɔ/́ Il va passer la nuit futur proche 

/ú ká cɔ/́ Qu’il aille passer la nuit injonction de déplacement 

2.2.1.7 Défini/indéfini 

Exemples :  

/mũiÑa ̌di ̌́ ̀ / Les pois sucrés sont là 

/mũiÑa ̀di ̌́ ̀ / Il y a des pois sucrés 

  

/kɔk̀ɔŕni ̃di ̌̌ / Les vans sont là 

/kɔk̀ɔŕni ́di/̌ Il y a des vans 

2.2.2 Distribution des tons grammaticaux 

 Nous ne prétendons pas ici fournir un traitement complet de la distribution des tons 
grammaticaux. Nous voulons seulement faire ressortir le fait que l’on relève, dans la chaîne 
parlée, des séquences de ton et des schèmes tonals qui ne sont pas attestés dans les lexèmes. 
Nous attribuons ce phénomène à ce que le ton grammatical joue un rôle plus important que le 
ton lexical. C’est donc le ton grammatical qui est le plus varié et développé. 
 Nous n’avons pas encore analysé les mécanismes de changement de ton sur les 
groupes nominaux et verbaux du point de vue grammatical. Nous ne pouvons donc pas 
expliquer avec précision les processus sous-jacents aux données qui vont suivre. Ce que nous 
espérons faire, c’est faire ressortir le fait que l’on trouve des combinaisons de ton : /bas-haut/, 
/haut-bas/ sur les syllabes CV et V dans la chaîne parlée, que l’on ne trouve pas dans les 
lexèmes. Nous présenterons des exemples en les opposant autant que possible aux tons non-
modulés dans des groupes analogues pour montrer qu’il ne s’agit pas d’allotones, mais de 
combinaisons des mêmes tonèmes inhérents des lexèmes. La syllabe sur laquelle se manifeste 
la tonalité en question est soulignée. 
Exemples :  

mi ̀̃bɔl̀ɔ ̂ mon mari 

mi ̀̃sɔl̀lú mon miel 

  

ǔ nãà ̃ta ́ Il était parti 

ù sà tá Il ne part pas 

í sá tá Nous ne partons pas 
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mi ̃ ̌nãà ̃kã ́ J’étais allé 

mi ̃ ̀sà kã ́ Je ne vais pas 

  

mi ̀̃tařa ̀ Je cherche 

mi ̀̃sɔr̀ɔŋ̌ Je pile 

mi ̀̃miǵaŋ̀ Je répare 

 
 Tandis que dans les lexèmes en isolation, les combinaisons de deux tons différents sur 
une même syllabe CV ou V ne sont pas attestées, elles sont par contre attestées dans les 
groupes nominaux et dans les groupes verbaux. 
 Nous avons décrit les schèmes tonals possibles sur les nominaux (cf. 2.2). Nous avons 
également signalé que ces schèmes sont modifiés par le contexte grammatical de sorte que des 
schèmes non-attestés dans le ton lexical sont produits. Nous n’avons pas encore relevé tous les 
schèmes possibles dans divers contextes grammaticaux. Nous avons cependant établi le fait 
que la tonologie permet en contexte grammatical un nombre beaucoup plus élevé de schèmes 
tonals que ceux que nous avons présentés dans le cadre de la distribution des tonèmes dans le 
mot phonologique (2.2). 
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